
FEUILLETON DU "VIOLON."

DERNIER ENJEU

Coiffé d'un chapeau de paille à lar-
ge ruban brochée, vêtu d'un complet
fleur de pêcher du dernier galant,
chaussé d'escarpins à la poulaine, no-
tre ami l'ex-lieutenant Blanc-Minot
regardait tomber une à une, et volup-
tueusement, dans son verre où l'absin-
the avait mis une large émeraude, les
gouttes d'eau d'une carafe frappée.

-Tu vois bien cet animal'? me fit
Jacques en me poussant le coude.

-Parfaitement, Blanc Minot, ton
successeur dans l'amitié de la com-
mandante.

-Eh bien ! mon cher, il m'a couté
un million et une des plus jolies héri-
tières de Paris.

Et Jacques ajouta, comme impa-
tienté du flegme exempt de remords
de son ancien rival dans la maison
Laripète:

-C'est une sombre histoire et que
je te veux conter sur-le-champ.

Nous nous assîmes aussi, le plus
loin possible du drôle qui nous avait
jetés, par sa vue, dans ce courant d'i-
dées et de souvenirs. Impassible Blanc
Minot! Il continuait son petit travail
aquatique, en passant sa langue sur
sa moustache, en homme qui se dit :
Je me fiche pas mal d'avoir brisé l'a-
venir de Jacques; mais je crois que
je vais boire quelque chose de rude-
ment bon.

Et Jacques, sans le regarder davan-
tage, continua comme il suit:

* *
-Où Mlle Elodie Van de Veysse,

Hollandaise par son père, mais Fran-
çaise par sa mère m'avait-elle remar-
qué pour la première fois ? Je crois
que c'était à un bal chez la comtesse
Givet de Monchat où je la fis valser.
Toujours est-il que cette jeune fille
romanesque s 'était serieusement épri-
se de moi, sans que jeusse rien faitde
bien particulier pour allumer ce feu
dans sa personne. Non pas qu'elle ne'
fût charmante: une blonde merveil-
leuse qu'on eût dit descendue d'une
étoile de Rubens, un poème admira-
ble de chair éclatante richemnt relié
en or clair. Mais je la savais trop rithe
pour que je pusse aspirer à sa main.
J'avais emporté du tourbillon qui
nous avait entraînés ensemble le par-
fum pénétrant mais vague de sa
magnifique chevelure, et des fleurs
qui mouraient dans son corsage, et je
me disais que c'était bien tout et que
nous ne nous reverrions jamais. Son
papa, m'avait-on conté, était en train
d'arrondir encore son magot dans les
grandes Indes. Je ne regrettai pas de
ne pouvoir lui être présenté. C'était,
m'avait-on conté, un gros homme très
vaniteux, et pas agréable à vivre du
tout. Je me répétais tout cela pour
me consoler de ne pouvoir être son
gendre. .

Donc Mlle Elodie Van de Veysse
avait gardé mon souvenir à ce point
que ma mère me dit un jour,avec une
joie rayonnante dans les yeux : " Tu
sais, mon Jacques, jai reçu une let-
tre de la comtesse Givet de Monchat ;
la jeune personne que tui as fait val-
ser l'an dernier chez elle, a déclaré à
ses parents qu'elle resterait plutôt
fille que d'épouser un autre mari que
toi ! Ils sont furieux, mais ça m'est
égal ! Fille unique,! Quel avenir pour
toi, mon enfant ! J'attends un avis de
cette excellente comtesse. Maisje suis
pleine d'espérance. Et ma mère m' em-
brassa furieusement, comme après
une longue absence.

Et cela se passait à Carcassonne où
j'étais venu passer deux mois auprès
de mon excellente maman.

* *

Provisoirement et sans être autre-
ment assuré de ce mariage, je me dis
que ce que j'avais de mieux à faire
c'était d'enterrer la vie de garçon. Ce
sont des funérailles généralement
gaies et je les voulus excessivement
joyeuses. Je fis une noce qui scanda-,

lisa la ville tout entière. Je me mis à
jouer dans l'espoir de gagner de quoi
continuer la fête avec mes amis. Mais
je perdais, je perdais toujours. Et cette
canaille de Blanc Minot, qui avait
beaucoup de chance, m'exhortait à
ne me point décourager. Donc une
nuit qu'il m'avait déjà gagné tout ce
que j'avais sur moi, y compris ma der-
nière montre et de magnifiques bre-
telles que ma mère avait brodées pour
moi, j'étais affolé positivement. J'avais
perdu la tête. Il pouvait bien être six
heures du matin et il faisait grand
jour.-" Tiens ! dis-je à Blanc Minot,
jouons une gifle! " il recula en me
regardant étonné. Je repris: " Celui
de nous deux qui prendra ce coup ira
donner un soufflet à un monsieur
qu'il ne connaît pas du tout, et tant

**

Ma mère avait invité, pour le len-
demain, à dîner mon cousin, Anselme,
alors procureur de la République à
Carcassonne, pour lui dire ses espé-
rances. Mais à peine eut-elle nommé
M. Van de Veysse que mon cousin
répéta :

-Van de Veysse ? Van de Veysse?
Van (le Veysse 2.. . est-ce que ce mon-
sieur n'est pas parti hier matin par
l'express de sept heures ?

-Précisément, fit ma mère, pen-
dant qu'une inquiétude s'emparait de
moi.

-Eh bien, nous venons de recevoir
une plainte de lui aujourd'hui même.
Il parait qu'un polisson l'a souffleté,
au moment où le train partait. Mais
il reviendra une fois la première en-

pis si le monsieur se fâche !- Ça sera quête faite ; car il se fait fort de re-
très amusant, fit mon bourreau. Mais connaître, à première vue, son lâche
nous pouvons compliquer le jeu. Si le agresseur.
monsieur se fâche, le souffleteur aura Je devais être vert pomme.
perdu une seconde fois. Si le monsieur Et mon cousin poursuivit sans faire
garde sa claque, il aura gagné à son attention à ma déplorable mine :
tour et il ne restera plus qu'à faire -Voilà un gaillard que nous ne
une belle.- Accepté. " raterons pas. Gifler un homme aussi

Inutile de dire que je perdis. Je respectable au moment où il ne peut
n'avais plus qu'une ressource : trouver se défendre. Jacques, il s'agit de ton
un quidam que je pusse calotter sans futur beau-père, et sa cause est déjà
qu'il se livrât à mon endroit à aucune la tienne. Tu te dois, tu lui dois, tu
représaille. Généreux projet, n'est-ce nous dois à tous de m'aider à décou-
pas ? Mais nous étions gris tous les vrir ce drôle et de lui donner un coup
deux. Tout à coup une idée sublime d'épée...
me vint au cerveau. " A quelle heure -Grand Dieu ! s'écria ma mère.
passe l'express de Paris ? demandai- -Cela n'empêchera pas la justice
je à Blanc Minot.- Dans un quart de suivre ensuite son cours, mais ce
d'heure !-- Courons à la gare, sans sera une façon tout à fait galante et
perdre un instant. française de prouver à ta fiancée ton

Blanc Minot me suivit sans rien amour.
deviner de mon projet. J'étais passé au cramoisi. Je sortis

précipitamment, mais pas assez vite
La lourde machine de fer haletait pour n'avoir pas entendu ma mère

dans l'intérieur de la gare, sous le dire à mon cousin : - Il est comme un
vitrage tout embué de fumée. Cinq fou, le pauvre enfant!
minutes d'arrêt à Carcassonne. Connu
du chef de gare, j'avais été admis
sans contestation à me promener sur
le quai du départ et j'avais emmené
Blanc Minot.

Un gros monsieur d'aspect déplai-
sant vint se hucher péniblement dans
son compartiment et avait envahi le
coin de gauche, soufflant comme un
phoque à la croisée. Je ne le perdis
pas des yeux. La machine siffla et le
train se mit péniblement en marche
avec un grincement de roues et des
bruits de chaînes qui se tendent. Alors
j'enjambai le marchepied de la voi-
ture, je pris bien mon temps pour sau-
ter ensuite en arrière, mais ce ne fut
pas sans avoir abattu une claque for-
midable sur la joue du gros monsieur
d'aspect déplaisant qui hurla, et me
cria, en se retournant rouge comme
une pivoine, pendant que le train
l'emportait:

-Je te reconnaîtrai, galopin.
-Tu as gagné, me dit flegmatique-

ment Blanc Minot. Il est certain qu'il
gardera ton soufflet.

Nous étions déjà hors de la gare.
Quand je rentrai, à huit heures,

ma mère était déjà levée et je me
trouvais assez honteux. Mais elle sem-
blait de si bonnehumeur que je com-
pris bien vite qu'elle ne me gronde-
rait pas.

-Viens! viens! mon enfant, me
dit-elle. Bonne nouvelle !

-Mme Givet de Monchat a écrit?
-Mieux que cela, Jacques. M. Van

de Veysse, le père de Mlle Elodie est
venu en personne me demander ta
main. Il parait que cela se fait en
Hollande. Il est arrivé hier soir, a
couché à la maison, vient de repartir
par l'express, et tout est à peu près
conclu. C'est un homme très habitué
aux affaires. J'ai expliqué ton absence,
en disant que tu étais à une de nos
métairies, mais il valait mieux vrai-
ment que tu ne fusses pas là. Tu es
si étourdi dans tes propos! Tu aurais
tout gâté peut-être!

Et ma mère m'embrassait, toujours
comme si elle ne m'avait pas vu de-
puis dix ans.

J'étais, au fond, aussi content
qu elle-même. Je t'ai dit que Mlle
Elodie était très bien de sa personne
et m'inspirait beaucoup de sympa-
thie.

· · · · · · · ·. -------. ··. · · . . .- - -. -----... · ·...
Deux jours après j'avais quitté Car-

cassonne. J'avais déclaré à ma mère
que toutes réflexions faites, je me
sentais pour le célibat une invincible
vocation.

J'appris depuis que les choses
avaient fort mal tourné pour l'infortu-
né Van de Veysse. Mon cousin lui
ayant fait répéter plusieurs fois qu'il
ne connaissait pas son agresseur, avait
fini par lui dire assez judicieusement:

-1 est certain pour moi que ce
soufflet était destiné à un autre. Mê-
lez-vous donc de vos propres affaires
et fichez-nous la paix. Il y a erreur
sur la personne et voilà tout.

Jacques avait achevé son récit.
Quant a Blanc Minot, toujours sou-
riant, il humait avec volupté les der-
nières gouttes de son absinthe, les-
quelles descendaient le long du verre
comme de )etiteeapierreries oùse
jouait le soleil couchant.

FIN

La déformation du pied.

Beaucoup de personnes ont prétendu que
les Chinois déformaient les pieds des fem-
mes pour les confiner à la maison, les rendre
moins volages. Cherchons donc ce qu'il ya
de vrai dans cette version et disons quel-
ques mots de cette singulière mutilation,
qui tient une si grande pla-ce dans les
meurs des habitants du Céleste-Empire.

En Chine, le pied de la femme représente
le sanctum sanctorum, toutce que la pudeur
aporend à respecter, et qu'en Europe nous
sommes habittiés à placer ailleurs. C'est à
ce point que le mari n'apas le droit de voir
le pied déchaussé de sa femme.

Cette déformation du pied que les Chi-
nois appellent " li doré, ornement de l'ap-
partement intérieur, etc..." est loin d'être
egalement répandue dans tout l'empire.
Dans les provinces mériolionales, elle cons-
titue à peu prés la règle pour les classes
aisées ; dans le Nord et à Pekin, elle est
Plus rare ; en Tartarie, on ne la pratique
pas

Il y a deux sortes de déformation, dont
l'une représente l'idéal et est pratiquée sur-
tout par les familles riches, car elle promet
à leurs filles de plus beaux partis. Dans la
première, les orteils sont fléchis sous la
pointe du pied, le ponce restant libre.

Tel est le pied le plus recherché. Dans le
second mode de déformation, on cherche à
qjþtenir une flexion des quatre derniers

orteils sous la plante, sans changement de
direction du talon.

C'est à l'aide d'un massage et d'une com.
pression forcée faite à l'aide de bandes dés
le jeune âge que l'on arrive à obtenir cette
modification dais la forme du pied.

A ce sujet, voici ce que dit le docteur
Morache qui a passé plusieurs années à
Pékin :

" La petitesse du pied est le critérium, je
ne dirai pas de la beauté, mais de la valeur
commerciale d'une femme.

. Le mariage chinois se concluant exclu-
sivement par les parents et sans que le futur
mari voie sa fiancée, il ne peut être question
d'affection ; de plus, comme dans presque
tous les pays d'Asie, la famille de la femme
reçoit une somme d'argent, proportionnée à
la richesse des deux familles.

' Le mariage, à ce titre, devient une
affaire ; la femme n'est pas la compagne de
I homme, mais un objet de luxe ou d'utilité,
et le soulier de la jeune fille, exhibé devant
les parents du mari, est un des arguments
décisifs employés hors de la discussion de
la somme à payer."

UN ÉTUDIANT (à la maîtresse d'une pension
de la rue des Allemands). Est-ce que vous ne
balayez pas sous mon lit?

La maitrewe (avec calme). Certainement tou-
jours, monsieur. Je préfère balayer tout sous
votre lit qu'à me servir d'un porte-ordure.

Le premier de Québec est allé en France pour
organiser la section canadienne à l'Expositionde 189.

Nous89allons voir célébrer par nos compatriotes
le glorieux anniversaire si cher au cœur des
Jacobins et des Sans Culottes.

L'ELndard va se mettre de la partie et sous
peu nous verrons adopter le calendrier républi-
cain. Il changera le nom des mois et noua
verrons la feuille monarchique porter des dates
de nivôse, pluviôse, ventôse, fructidor, etc, etc.
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